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Chapitre 7
Portrait d’un hégémon anglais  
en importateur de biomasse
Si l’on considère l’opposition proposée dans l’introduction entre régimes métabo-
liques solaire et minier, l’Angleterre présente une figure hybride. Son hégémonie 
repose sur l’exploitation du charbon de son sous-sol, mais aussi sur une formi-
dable utilisation de biomasse. La substitution du minéral au solaire se joue alors 
sur le terrain énergétique : énergie thermique, le charbon remplace le bois ; et 
mécanique, la machine à vapeur remplace le vent, les cours d’eau, les animaux 
de traction et les hommes. En revanche, la matière première reste essentielle-
ment organique, même si les volumes consommés s’accroissent prodigieusement, 
grâce à l’abondance d’énergie disponible, et grâce à un jeu de substitutions entre 
produits de la biomasse qui se joue à l’échelle de la planète : le coton américain et 
la laine australienne remplacent la laine anglaise ; l’huile de palme, le suif, le maïs 
remplacent l’orge, etc.
L’augmentation de la consommation de biomasse va se faire en grande partie par 
l’importation. Le démantèlement des réglementations protectionnistes héritées du 
mercantilisme, sujet d’intenses débats, organise l’ouverture officielle du marché 
anglais à la biomasse étrangère. L’histoire a retenu l’abolition des Corn Laws, en 
1846, comme point d’orgue de cette dynamique.
 Dynamique et composition des importations de biomasse
Comme nous l’avons vu, dès la fin du xviiie siècle, la Grande-Bretagne importe de 
plus en plus de biomasse. Le mouvement se poursuit jusqu’en 1913. L’évolution des 
importations de biomasse connaît deux phases distinctes, avant et après l’adoption de 
la politique de libre-échange. Avant cette date, la croissance rapide des importations 
de produits de biomasse non alimentaire se poursuit sous l’effet du développement 
industriel. Après 1846, c’est la part des « produits alimentaires européens » qui enfle 
démesurément. En 100 ans (1815-1913), la valeur des importations est multipliée 
par 8, mais surtout par 7 entre 1846 et 1913.
Si les volumes importés augmentent pour tous les produits de la biomasse, on assiste 
à une recomposition, d’abord en faveur de la biomasse non alimentaire, qui poursuit 
la dynamique du xviiie siècle, puis en faveur de la biomasse alimentaire européenne. 
Les produits alimentaires exotiques perdent progressivement de leur importance au 
profit des matières premières agricoles et forestières entre le début du xixe siècle et 
les années 1840 (figure 7.1). Entre 1813 et 1846, la part des produits alimentaires 
exotiques dans les importations totales de biomasse passe de 33 % à 18 %, celle des 
matières premières de 51 % à 64 %. Les fibres représentent alors à elles seules 36 % 
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des importations et les teintures 7 %. On mesure ici le rôle du secteur textile dans 
la croissance industrielle anglaise, et le rôle déterminant qu’y joue la captation de 
biomasse extérieure.
Figure 7.1. Angleterre, valeur des importations de biomasse, 1814-1913.  
Sources : Davis, 1962, 1979.
Après 1846, du fait de l’augmentation des importations alimentaires, la part des 
produits non alimentaires diminue, bien que les volumes importés continuent de 
croître88. Deux matières premières ayant joué un rôle très important dans l’his-
toire du commerce à longue distance de biomasse disparaissent quasiment des 
importations du Royaume-Uni : la soie et les teintures. Ces deux produits repré-
sentaient à eux seuls 13 % des importations de biomasse au milieu du xixe siècle. 
Ils ne pèsent plus rien en 1913. À l’inverse, l’explosion des importations de caout-
chouc naturel, un produit radicalement nouveau dont l’usage est étroitement lié 
à l’automobile, contribue à la remontée de la part de la biomasse non alimentaire 
entre 1900 et 1913.
Dès le milieu du xixe siècle donc, les importations de produits alimentaires de 
base décollent. Entre le milieu du xixe siècle et 1913, les produits alimentaires 
européens passent du cinquième à la moitié des importations de biomasse. Le 
blé s’impose de loin, dès 1840, comme le premier produit alimentaire européen 
importé par la Grande-Bretagne, détrônant le vin, produit d’importation historique 
pour  d’évidentes raisons agro-climatiques. Plus tardivement, les produits animaux 
(viande, beurre, fromage, œufs) connaissent eux aussi une envolée et, entre 1843 et 
1913, leur part dans les importations de biomasse bondit de 3 à 21 %.
88. Leur baisse en valeur, au cours de la deuxième moitié du xixe siècle, ne doit pas tromper le lecteur. 
Elle est liée aux fluctuations de prix des fibres textiles, qui flambent lors de la guerre de Sécession, 
avant de chuter lourdement dans les décennies suivantes, au cours de la Longue Dépression de la fin du 
xixe siècle (1873-1896).
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La diminution de la part des produits alimentaires exotiques est continue. La 
stagnation des importations de sucre de canne brut explique en grande partie le 
phénomène ; la période est marquée par le développement, en Europe continentale, 
d’une production de sucre de betterave, largement exporté vers le Royaume-Uni 
(partie 4). Dès lors, le sucre perd son statut de produit strictement exotique pour 
devenir partiellement européen.
Tableau 7.1. Composition des importations de biomasse de la Grande-Bretagne, 1814-
1913 (en % de la valeur des importations totales de biomasse).
1814-1816 1844-1846 1911-1913
Biomasse alimentaire exotique 33 18 7
Sucre non raffiné (canne) 17 11 2
Thé 7 4 3
Café 4 1 1
Épices 2 1 0
Rhum 2 1 0
Tabac 1 1 1
Biomasse alimentaire européenne 16 18 47
Vin 4 3 1
Céréales et farines 5 9 17
Alcool 0 1 0
Produits animaux 7 3 21
Sucre raffiné (betterave) 0 3
Fruits et légumes 2 4
Poissons 1
Biomasse non alimentaire 51 64 46
Total fibres 28 36 26
Coton 13 16 15
Soie 4 6 0
Laine 6 8 7
Lin 4 3 1
Chanvre 1 1
Jute et autres fibres 1 1 2
Teintures 7 7 0
Cuirs et peaux 5 3 3
Matières grasses 5 6 6
Bois 6 9 6
Caoutchouc 4
Sources : d’après Davis, 1962, 1979.
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 Des importations vitales pour l’alimentation  
et déterminantes pour l’industrialisation89
Durant la période 1909-191390, 58 % des calories alimentaires consommées en 
Royaume-Uni sont importées ! La part des importations dans la consommation se 
situe entre un minimum à 16 % dans le cas des légumes et un maximum de 100 % 
pour le sucre et le cacao, avec entre les deux, pour les valeurs hautes, des ratios de 
85 % pour les fruits et de 79 % pour les céréales.
Tableau 7.2. Valeur calorique (en milliards de calories) des importations et part dans la 
consommation (en %) au Royaume-Uni par produit, moyenne 1909-1913.
Valeur calorique  
des importations


























tOtal 29 731 58
Source : Board of Trade, 1917 : appendice 1 ; * dont les pommes de terre.
Pour les importations de biomasse non alimentaire, il n’existe pas de synthèse 
aussi satisfaisante. Et, pourtant, les fibres textiles offrent un exemple spectacu-
laire de la situation de dépendance aux importations. Au milieu du xixe siècle, 
les fibres importées représentent déjà 90 % du disponible (production + impor-
tations). Cette part grimpe à 97 % à la veille de la Première Guerre mondiale. 
Alors que la production de laine, dernier vestige de la production locale de fibres, 
stagne, les importations en sont multipliées par trois. Éric Jones parle, à propos 
de la montée de l’Europe, de « l’importation » de « ghost acreages », surface agri-
cole nécessaire à la production de la biomasse importée (Jones, 1981). Pour 
produire les 265 000 tonnes de fibres (240 000 tonnes de coton et 25 000 tonnes 
de laine) que la Grande-Bretagne importe durant la première moitié des années 
89. Quel est le rôle joué à ce moment-là par les importations de biomasse dans le métabolisme anglais 
d’une part, et dans sa croissance économique d’autre part ? Les produits alimentaires sont une source 
d’énergie, consommée sur place, les produits non alimentaires sont, eux, une source de matière, réex-
portée en partie après une transformation consommatrice de charbon, et de travail humain, c’est-à-dire 
d’importations alimentaires. Ainsi, une grande partie des importations de biomasse non alimentaire ne 
contribue guère au métabolisme, mais joue un rôle essentiel dans le dynamisme économique du pays. 
Pour évaluer l’importance des importations de biomasse, je comparerai donc les importations alimen-
taires avec la consommation, mais les importations non alimentaires avec le disponible, soit la somme de 
la production locale et des importations.
90. En ce qui concerne les produits alimentaires, ce calcul a été effectué par les autorités dans le contexte 
de la Première Guerre mondiale et des difficultés d’approvisionnement que connaît alors le Royaume-
Uni. Le Board of Trade a ainsi calculé les parts respectives de la production locale et des importations 
pour les principaux groupes de produits, et a converti toutes les quantités en calories afin d’obtenir une 
vision d’ensemble.
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1840, elle aurait dû consacrer à cette  production 14 millions d’ha, soit une surface 
légèrement supérieure à sa superficie totale (13 millions d’ha)91. Je laisse au 
lecteur courageux le soin de faire le calcul pour les 200 000 tonnes de laine et 
939 000 tonnes de coton importées en 1911-1913 !
En dépit de son remplacement par le charbon pour la fourniture d’énergie, le bois est 
toujours irremplaçable en tant que source de matière et sa consommation continue 
d’augmenter. La totalité de cette augmentation repose sur les importations. Entre 
1850 et 1913, la consommation de bois et de pulpe de bois est multipliée par près de 
quatre. Cette évolution est d’autant plus remarquable que le bois est alors abandonné 
pour des activités très consommatrices comme la construction navale ou les infra-
structures routières. De nouveaux débouchés s’ouvrent, comme les voies des chemins 
de fer, les mines, les lignes électriques et télégraphiques, les nombreux emballages 
nécessaires aux transports, les meubles et, pour finir, la consommation de papier. La 
part des importations dans les disponibilités en bois passe de 53 à 87 % entre 1850 et 
1913 (Iriarte-Goñi et Ayuda, 2012, voir aussi Chew, 1992).
 Une double mondialisation, géographique et politique, 
de l’approvisionnement
Si, tout au long du xviiie siècle, la logique de l’exclusif colonial réserve aux colonies, 
surtout atlantiques92, le rôle de fournisseur de biomasse, à partir de 1815, l’appro-
visionnement connaît une double mondialisation, à la fois spatiale et politique : la 
biomasse vient de plus en plus loin et une place croissante est occupée par des nations 
souveraines (parmi lesquelles tout le continent américain, devenu  progressivement 
indépendant) ou quasi souveraines, dans le cas des dominions.
Une première phase d’ouverture politique favorise un approvisionnement européen 
et méditerranéen. Jusqu’au milieu du xixe siècle, la majorité des produits pondé-
reux, alimentaires (céréales, vin) ou non (bois, lin, chanvre, matières grasses, etc.), 
importés par le Royaume-Uni proviennent de l’espace Européen (Méditerranée, 
Baltique, mer du Nord). La Grande-Bretagne est principalement approvisionnée, 
pour les céréales, par la Baltique, la production du bassin de la Vistule lui étant 
destinée de manière croissante, et, pour les produits animaux, par la mer du Nord 
(Hollande, Friesland, Holstein) (Peet, 1972). Le coton et le sucre93 sont les seuls 
produits pondéreux importés en grande quantité de l’extérieur de l’Europe. Ils repré-
sentent la plus « pesante » ou « massive » manifestation de l’ouverture  européenne 
vers l’Atlantique entamée depuis plus de trois siècles.
91. Ce calcul se base sur une surface estimée de 55 ha pour produire à cette époque une tonne de laine (seule 
fibre comparable au coton pour la manufacture et adaptée au climat anglais) (Hornborg, 2006 : 76), et une 
production de 265 000 tonnes de laine. En réalité, la surface mobilisée à l’extérieur est beaucoup plus faible 
car la production d’une tonne de coton nécessite moins de surface que la production d’une tonne de laine, 
5 ha contre 55 ha. Au début des années 1840, les importations de coton de la Grande-Bretagne impliquent 
donc la culture d’environ 1,15 million d’ha dans le Sud des États-Unis (les statistiques historiques des États-
Unis donnent pour le coton un rendement de 210 kg/ha en moyenne au début du xixe siècle).
92. Irlande comprise.
93. Les volumes de sucre et de coton importés vers 1850 sont équivalents, environ 300 000 tonnes. Le 
volume de thé importé est dix fois plus faible.
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Mais, durant la deuxième moitié du xixe siècle, la géographie des importations du 
Royaume-Uni est révolutionnée. En quelques décennies, l’ensemble de la planète se 
voit mis à contribution pour approvisionner le Royaume-Uni en biomasse, y compris 
en biomasse à faible valeur pondérale (laine) et en biomasse périssable (viande).
L’origine des importations de blé du Royaume-Uni est une assez bonne illustration 
de ce phénomène. Au début du xixe siècle, et jusqu’aux années 1830, le blé importé 
provient essentiellement de Prusse94 et de Russie. Les États-Unis interviennent alors 
et s’imposent, et de loin, comme le premier fournisseur dès la fin des années 1870. 
Pendant une trentaine d’années, ils contrôlent 50 à 60 % de l’approvisionnement 
anglais. Au tournant du siècle, émergent encore de nouveaux fournisseurs – Inde, 
Argentine, Canada, Australie – tandis que la Russie réapparaît. Quatre continents 
concourent désormais à nourrir le Royaume-Uni en blé : l’Océanie, l’Amérique, 
l’Asie et l’Europe.
Le même constat pourrait être fait pour la plupart des produits. Nous nous conten-
terons de citer la laine, produit non alimentaire. Au début du xixe siècle, la Prusse 
en est le premier pays fournisseur, au côté de l’Espagne, suivies par la Russie et 
la Turquie. Mais la lointaine Australie, l’Inde, l’Argentine et l’Afrique du Sud se 
signalent bientôt et marginalisent progressivement les fournisseurs européens. 
Avant la Première Guerre mondiale, l’approvisionnement, résolument mondial, 
s’est simplifié : Australie, Nouvelle-Zélande et Afrique du Sud fournissent les trois 
quarts des importations anglaises.
Le travail de Richard Peet nous offre une vision d’ensemble du mouvement de 
mondialisation de l’approvisionnement anglais, et donc de l’éloignement des four-
nisseurs (Peet, 1969 : 295). Ses calculs montrent que la distance moyenne parcourue 
par les produits importés par le Royaume-Uni augmente continûment pour passer 
de 2 928 km en 1830 (équivalent Londres-Istanbul à vol d’oiseau) à 9 460 km en 1913 
(Londres-Rangoon !).
Tableau 7.3. Distance moyenne parcourue par différents types d’importations agricoles 
du Royaume-Uni, 1831-1913 (en miles).
1831-1835 1856-1860 1871-1875 1891-1895 1909-1913
Fruits et légumes 
Animaux vivants 
Beurre, fromage, œufs 
Céréales secondaires 
Lin (fibre et graine) 
Viande et suif 










































Distance moyenne pondérée 2 928 5 873 6 919 8 125 9 460
Source : Peet, 1969 : 295.
94. Le blé est éventuellement produit en Pologne mais il sort par des ports prussiens ou russes. Dans tous 
les cas, il est européen.
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Figure 7.2. a et b. Origine des importations de blé du Royaume-Uni, 1828-1912. 
Source : d’après Mitchell, 1962.
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 Le rôle minoritaire de l’empire dans l’approvisionnement 
de la métropole
Le xixe siècle des historiens (1815-1914) est le siècle de l’impérialisme anglais par 
excellence. Ces cent ans voient le Royaume-Uni prendre possession ou renforcer 
son contrôle d’un grand nombre de territoires lointains. En 1913, l’Empire britan-
nique, sur lequel le soleil ne se couche jamais, compte 394 millions d’individus, soit 
9 fois plus que la métropole, et s’étend sur 32 millions de km² (Etemad, 2000 : 185, 
231). Pour autant, durant tout ce xixe siècle, l’Empire occupe une position mino-
ritaire dans les échanges extérieurs du Royaume-Uni. En 1913, ces échanges ne 
représentent que 25 % des importations de la métropole et 37 % de ses exportations, 
après cinquante années de fluctuations mineures.
La configuration de l’approvisionnement en biomasse n’est pas très différente. 
(Saul, 1960). La participation de l’Empire s’est à peine affirmée durant la deuxième 
moitié du xixe siècle : c’est le tiers seulement de la biomasse importée qui provient 
de l’Empire en 1913, contre 27 % en 1854 (et, pour mémoire, 63 % en 1772 !).
C’est l’approvisionnement en biomasse alimentaire européenne qui se trouve à 
l’origine de cette légère croissance. Les importations en provenance de l’Empire 
se sont particulièrement accrues pour le blé (qui proviennent, dans l’ordre, du 
Canada, d’Inde et d’Australie) et pour les produits laitiers (du Canada et de 
Nouvelle-Zélande). En revanche, la place de l’Empire tend à décliner pour la 
biomasse alimentaire exotique, malgré la remarquable percée de l’Inde et de 
Ceylan sur le marché du thé, qui compense à peine l’expulsion des colonies antil-
laises historiques sur les marchés du café et, surtout, du sucre. Enfin, si la part 
globale de l’Empire pour la biomasse non alimentaire est stable, cela cache des 
évolutions très contrastées selon les produits : forte chute pour le bois (le Canada 
est devancé par la Scandinavie), montée pour les graines oléagineuses (l’Inde 
encore) et situation de monopole de fait pour le jute (fibre nouvelle,  exclusivement 
produite au Bengale).
En résumé, à la veille de la Première Guerre mondiale, l’Empire est bien un fournis-
seur de premier plan pour certains produits : le jute (100 % de l’approvisionnement), 
le thé (87 %), le fromage, (82 %), la laine (80 %) le caoutchouc (57 %), les graines 
oléagineuses (53 %) et le blé (48 %). En revanche, il ne fournit qu’une part mineure 
des importations anglaises de viande (seulement 25 %) et de beurre (19 %), des 
céréales destinées à l’alimentation animale (9 %), de sucre (9 %) ou de café (19 %), 
mais aussi de coton (3 %) et de bois (16 %). La Grande-Bretagne dépend donc très 
largement du « reste du monde » pour cette deuxième série de produits.
L’Empire lui-même est vaste et très contrasté. Trois catégories de territoires se 
distinguent nettement.
Les colonies autogouvernées du Canada, d’Australie, de Nouvelle-Zélande, de 
Terre-Neuve et, enfin, d’Afrique du Sud sont regroupées sous le terme de dominions 
depuis la Conférence impériale de 1907. Les dominions sont, de fait, les colonies 
anglaises de peuplement européen (largement majoritaire à l’exception de l’Afrique 
du Sud) et jouissent d’une grande autonomie pour leur politique économique 
(dépenses, fiscalité, douane…). Leurs politiques étrangère et de défense relèvent 
toutefois de la métropole. Ces pays répondent énergiquement à la demande anglaise 
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de biomasse. Ils sont responsables de l’augmentation modérée de la part de l’Em-
pire dans les importations anglaises en fournissant environ le tiers des importations 
impériales de l’Angleterre en 1860, mais plus de la moitié en 1913 (Schlote, 1976).
Tableau 7.4. Part de l’Empire dans les importations de biomasse du Royaume-Uni en 
1854 et 1913 (en % de la valeur totale des importations).
1854 1913
Total biomasse 27 33





Sucre brut 65 9
Tabac 0 1
Biomasse alimentaire européenne 5 28
Blé et farine de blé 2 47
Riz 93 60










Graines oléagineuses 27 53
Caoutchouc 11 57
Indigo 96 87
Source : Schlote, 1976 : 164-165.
Les vieilles colonies du xviiie siècle, et en particulier les Antilles, s’effacent progres-
sivement de la liste des fournisseurs anglais. Les territoires nouvellement conquis 
(Malaisie, Birmanie, Afrique) contribuent modestement à son approvisionnement (riz 
en Birmanie, caoutchouc en Malaisie). D’une certaine façon, le Royaume-Uni mène 
ces nouvelles conquêtes territoriales à contrecœur (selon l’expression anglaise « reluc-
tant empire »), le plus souvent pour protéger ses intérêts commerciaux ailleurs (la prise 
de contrôle du Cap, à la pointe de l’Afrique, vise ainsi à protéger la route de l’Inde) ou 
prévenir l’avancée des autres puissances coloniales (Coquery-Vidrovitch, 1970).
L’Inde, enfin, est un cas particulier dans la mesure où, même si la présence anglaise 
y est très ancienne du fait des comptoirs, le gouvernement colonial de l’ensemble du 
territoire, lui, n’est mis en place qu’au xixe siècle. Sa participation, nous l’avons vu, 
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est conséquente95. À cette époque, l’Inde est un continent largement exportateur 
de biomasse de base (céréales et oléagineux), malgré sa forte densité de population 
(bien plus élevée que celle des dominions96).
L’hypothèse d’un renforcement du projet impérialiste après 1880 a été, et est 
toujours, beaucoup débattue. C’est la thèse léniniste pour qui « l’impérialisme, stade 
suprême du capitalisme », viserait à répondre aux difficultés et aux contradictions 
croissantes du capitalisme97. L’Empire britannique au xixe siècle est pourtant fort 
différent de celui du xviiie siècle. L’accroissement (modéré) des échanges à l’in-
térieur de  l’Empire n’est en aucun cas le résultat d’une politique comparable au 
mercantilisme du xviiie siècle. Le projet de faire de l’Empire un espace d’échange 
privilégié et protégé du reste du monde, bien qu’évoqué dès le début du siècle, ne se 
concrétisera pas avant les années 1930 (partie 4).
À l’inverse, hors de l’Empire formel, l’influence politique anglaise est très forte. Cela 
concerne en particulier certains de ses fournisseurs importants. John Gallagher et 
Ronald Robinson considèrent que ne s’intéresser qu’aux possessions formelles – « les 
territoires en rouge sur les cartes des écoliers anglais » – revient à négliger la partie 
immergée de l’iceberg (Gallagher et Robinson, 1953 : 1). L’impérialisme libre-échan-
giste du xixe siècle se traduit par une logique multiple et permanente d’expansion 
(migration, investissement, commerce) qui prend éventuellement une forme impé-
riale quand la sécurité n’est pas garantie et que la force peut s’exercer facilement :
« Le type de lien politique entre l’économie en expansion et ses dépendances 
formelles ou informelles a été, comme on peut s’y attendre, flexible. En pratique, 
ces liens ont varié selon la valeur économique du territoire, la force de sa structure 
politique, l’empressement des gouvernants à collaborer avec les buts stratégiques 
ou commerciaux britanniques, […] et, finalement, la liberté d’action donnée à la 
politique britannique par les rivaux européens » (Gallagher et Robinson, 1953 : 7).
En résumé, l’Angleterre étend son contrôle de manière informelle autant que 
possible, et de manière formelle si nécessaire.
Cette politique d’empire informel est particulièrement manifeste en Amérique 
latine. Quand, en 1810, la flotte anglaise aide le roi du Portugal dans sa fuite vers le 
Brésil, en échange, l’Angleterre négocie pour ses produits des droits de douane plus 
faibles que ceux que paient les produits portugais pour entrer sur le marché brésilien 
(Gallagher et Robinson, 1953 : 8) ! Dès 1824, George Canning, ministre des Affaires 
étrangères, déclare : « L’Amérique espagnole est libre, et, si nous ne gérons pas trop 
mal nos affaires, elle sera anglaise. » Et c’est à l’occasion de signatures de traités 
commerciaux que l’Angleterre reconnaît les États d’Argentine, du Mexique et de 
Colombie nouvellement indépendants.
95. L’Inde et Ceylan étaient administrés par la Compagnie des Indes orientales jusqu’en 1857. Ce n’est 
qu’à cette date que la couronne anglaise s’en saisit, à la suite des tentatives de la Compagnie de coloniser 
l’intérieur du sous-continent, qui déclenchent la révolte des Cipayes.
96. Pour Mike Davis, les Anglais « mangeaient le pain des Indiens », ce que semblent confirmer les 
terribles famines de la fin du siècle (Davis, 2002).
97. Le « stade suprême du capitalisme » est caractérisé par : la concentration de la production et des capi-
taux, et donc la création de monopole ; la fusion du capital bancaire et industriel sous forme de capital 
financier ; la prépondérance des exportations de capitaux sur celles de marchandises ; l’internationalisa-
tion des monopoles visant au partage du monde ; et le partage politique du monde comme achèvement 
des processus précédents.
